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APPRENDS A DESOBEIS
Ce qu'il faut faire
N OUS n'entendons pas, après avoir critiqué les pseudo-solutionsqui sont proposées ou plus souvent imposées aux peuples, nous

. dérober et nous tenir prudemment dans une attitude négative.
Une prise de position nette, brutale même, est au contraire un

argument contre ceux qui nous présentent comme des rêveurs ou des
partisans du débrouillage individuel.

Tout d'abord, nous refusons d'envisager la guerre comme une fata¬
lité. Nous voulons combattre l'esprit d'acceptation, de résignation qui
est hélas, actuellement, celui de la grande majorité. Nous savons bien
que la guerre qui se prépare fébrilement dans les deux camps ne peut
être évitée- que si les causes des guerres sont supprimées, c'est-à-
dire si la Révolution Sociale vient détruire le vieux monde et construire
la-Société libertaire. Or, nous nous refusons à toute démagogie — cela
dut-il déplaire aux impatients, la patience, la constance et la clairvoyance
étant les vertus cardinales du véritable révolutionnaire — et nous savons

bier. que la Révolution Sociale ne s'improvise pas comme une révolution
politique, qu'elle demande une préparation des esprits.qui manque encore
aujourd'hui, même si les circonstances sont favorables et malgré nos
efforts.

Én intensifiant sa propagande antiguerrière, la F.A. entend à la foi-s
dénoncer les causes de guerre et mobiliser les volontés contre l'accepta¬
tion de la guerre et de sa préparation. Fn cela,, son action contribuera au
développement (nous serions tentés de dire « à .la création ») de cet esprit
révolutionnaire nécessaire pour que la Révolution se rapproche de nous.

Il faut, d'autre part, que cette lutte soit menée internationalement :
des mouvements sociaux liant le prolétariat de l'Allemagne occidentale
aux ouvriers de France feraient reculer, au inoins un instant, les meneurs
de jeu.

Mais, dira-t-on, vous vous contentez alors de faire reculer.la guerre ?
Nous pensons qu'obtenir un délai, gagner du temps, c'est permettre jus¬
tement aux forces révolutionnaires de se développer, de se lier efficace¬
ment, c'est leur permettre d'accéder à des possibilités révolutionnaires
ayant la généralisation de la tuerie." C'est sauvegarder toute l'efficacité
de la lutte que nous menons, c'est faire reculer la guerre pour préparer,
par la Révolution, sa destruction. Car « la guerre est la santé de l'Etat »
et son recul, ne. peut qu'accentuer les difficultés des. impérialistes.

Mais si nous nous refusons à la fatalité de la guerre, nous nous refu¬
sons également à la politique de l'autruche. Nous savons comparer l'in¬
fériorité actuelle des forces de paix à la puissance des impérialismes et à
l'apathie générale, nous ne refusons pas d'envisager l'imminence d'un
conflit.

,

Si donc, malgré les luttes, les efforts accrus, brusquement nous pas¬
sions de la .guerre tiède à la ..guerre totale, une seule réponse : désobéir,
se refuser totalement à servir l'un ou l'autre des camps.

Notre combat se poursuivrait, plus difficile, plus meurtrier. Mais
nous, avons la certitude que nous serions seuls à observer cette position,
que nous serions alors la seule et vraie « troisième force ». Tous les élé¬
ments sains et combattifs aujourd'hui découragés ou égarés dans les par-
rejoindre.
tis se réveilleraient à notre appel et viendraient nous appuyer, nous

Nous ne serions pas anarchistes si nous désespérions ; aussi restons-
nous convaincus de mener une lutte efficace. Si même il nous fallait tra¬
verser une nouvelle tuerie, notre détermination nous vaudrait, une
influence extraordinaire. L'avenir, encore, serait au communisme liber¬
taire.

Nous attirons l'attention de tous les amis de. la Paix, de tous les.
combattants révolutionnaires : qu'ils aient les yeux fixés sur notre Fédé¬
ration Anarchiste. Par la voix de ses militants, par son jour-^
nal, elle saura, à chaque instant, et aux moments les plus
décisifs, indiquer la voie qu'elle entend prendre, les décisions
précises qu'elle proposera à tous.

LA BAISSE
ILLUSOIRE

LE gouvernement a décidé de nepas augmenter les salaires et, ar¬
mé de nouvelle® lois répressives,
va partir en guerre contre les

prix. Et il fourbit le sabre justicier qui
pourfendra un nuage ou une flaque d'eau.
Car son ennemi est aussi insaisissable
qu'un feu-follet.

Apparaissant ici bien vivace, il s'es¬
tompe. s'évanouit, se faufile au sein de
méandres obscurs, de dédales impénétra¬
bles, s'engloutit au fond de trous insoup¬
çonnés, pour réapparaître plus loin, gon¬
flé, puissant, insolent, invulnérable et se
riant des efforts grotesques du gendar¬
me, du code, des décrets, des menaces,
des poursuites, des vérifications. Il s'al¬
lume ou s'éteint au gré de chacun, est
toujours innocent quand il faut qu'il le
soit, possède des alibis incontestables et
des dons d'ubiquité extraordinaire. Il est
tout à la fois cause et effet, témoin à
charge et à décharge, juge et accusé.

Qui donc est responsable des prix ?
Ce n est pas moi, ni toi, ni elle, ni lui,
ni ceux-là, ni les autres ! Le détaillant
accuse le grossiste, le grossiste accuse
le producteur et le producteur l'Etat.
Alors ce dernier met tout le monde d'ac¬
cord et désigne d'un doigt vengeur l'in¬
termédiaire, ce pelé, ce galeux, source
de tous nos maux ! Et chacun de crier :
« Haro sur le baudet ! » Malheureuse¬
ment, ce fameux et criminel intermédiai¬
re est lui aussi insaisissable. C'est une

espèce d'esprit malin, une entité malé¬
fique qui se faufile partout et est tou¬
jours n'ïille part !

Aussi a-t-i! été pris une grande dé¬
cision pour obvier à ces inconvénients
majeurs. Les prix se cachent, se terrent
dans les stocks et c'est là qu'on iaa les
chercher '
l t - • on trois cent mille commer-

ca"ts •'■■■' donc être tenus d'en faire
- vec mention exacte du prix

de " ■ :* f chaque article. Comme on
voit t simple ; il suffisait d'y

o»" LJ: deux ou trois ans d'ici, on
■ - ci sont les responsables de

if. -* .i*- ' - ;n attendant, les consom¬

mateurs n'ont qu'à faire un cran de plus
à leur ceinture !

En attendant, et pour leur faire pren
dre patience, on ouvre quelques centaines
de boutiques-témoin. Témoin de quoi î
Du ridicule, du grotesque et de la fu¬
misterie gouvernementale. Et voilà le bar¬
rage en carton-pâte que l'on oppose au
fleuve déchaîné des hausses !

Tout cela est du plus haut comique.
Malheureusement les hommes sont victi¬
mes de ces pantalonnades, les gosses
n'ont pas de lait et les vieillards meu¬
rent lentement de faim.

Parce que dans ce monde absurde
quelques millions de commerçants, d'in¬
dustriels et de paysans détiennent la to¬
talité des richesses produites par le tra¬
vail de tous — ce système, normal, hé¬
las ! aux yeux de la grande majorité,
continue ses méfaits à l'abri des lois, de
la police et de l'armée, instruments de
protection du vol, de l'escroquerie, de
l'injustice et du crime.

Trente à trente-cinq millions de Fran¬
çais dépendent aujourd'hui strictement
d'environ cinq millions de producteurs
et trafiquants de tous poils. Cette mino¬
rité fait la loi et pour défendre son tiroir-
caisse n'hésiterait pas le cas échéant à
organiser la famine. Et ce qu'il y a de
plus grave, ou de plus réjouissant com¬
me on voudra, c'est qu'ils vont provo¬
quer leur propre ruine en s'accrochant
contre tout bon sens à ce profit capita¬
liste dépassé depuis longtemps par les
événements.

Mais, s'ils le voulaient, leur serait-il
possible de faire quelque chose ? Nous
ne le croyons pas. La monnaie étant de¬
venue ce qu'elle est, c'est-à-dire de plus
en plus évanescente, ïntraîne infaillible¬
ment dans sa course échevelée toute
l'économie, tous les espoirs stupides de
stabilisation des prix et des salaires.

Le spectacle qu'offre la France est
commun à d'autres pays. L'humanité vit
actuellement 1 heure la plus prodigieuse
de son histoire. Une société millénaire
bâtie sur la force brutale et l'abrutisse-
m,ut systématique s écroule.

ERIC-ALBERT.

DISETTE ET CHOMAGE

PERSPECTIVES POUR LE PEUPLE

NOUS n'avons, ici, aucun goûtpour les informations sen¬
sationnelles qui, dans la
presse bourgeoise, vivent « à

la une » l'espace, d'une édition.
Aussi, est-ce avec un serrement

de cœur que nous pouvons dire,
avec. certitude, que ce qu'ont « ré¬
vélé » certains journaux n'est
qu'une partie de la vérité sur le
chômage qui menace. les travail¬
leurs, avec ses conséquences,habi¬
tuelles : misère, famine et « trou¬
bles sociaux » (car, en régime ca¬
pitaliste, le chômage est « nor¬
mal »).
Rappelons tout d'abord que, pour

des raisons électorales et de pro¬
cédure parlementaire, les crédits du
Vlan Marshall ne seront, vraisem¬
blablement, pas alloués aux « sei¬
ze » avant le mois' de juillet.
Pour- pallier, en partie, à la pé¬

nurie de dollars, de matières pre¬
mières et de produits alimentaires
essentiels dont, souffrent les éco¬
nomies les. plus ébranlées par la
seconde guerre mondiale impéria¬
liste, les financiers américains ont
Inventé le « cadeau » empoisonné
de l'aide intérimaire.
Mais, cet intérim devrait pren¬

dre fin le 31 mars.
Il y aura donc un « trou » de

trois mois !
Une période pendant laquelle il

n'est, jusqu'à présent, prévu ni de
prêt, ni d'avance en dollars, en
charbon, en carburant, en blé !
L'équipe Schuman-Mayer a dé¬

péché, pour tirer les sonnettes des
organismes d'Etat et des banques
privées américaines, M. Mendès-
France.
Qu'obtiendra- celui-ci ? Nous n'en

savons encore rien. Mais si Wâll-
Street et les milieux politico-mili¬
taires restaient sourds — hypo¬
thèse Improbable, d'ailleurs — au
« chantage du coup dur prochain »,
voici ce qui se passerait :
Pour le pain, la date du 1" avril

avancée par « Ce Soir » pour la
réduction de la ration de pain
s'avérerait, exacte.
Au 31 mars, il n'y aura plus

gu'un mois de pain pour la métro¬
pole et pour l'Afrique du Nord
dont les réserves sont mises à la
disposition de la métropole !
Et si la ration est diminuée, à

combien montera le prix du kilog
au « noir » : 80 francs peut-être...
Il y a pire encore, car si la sou¬

dure est compromise, le battage de
la prochaine récolte l'est égale¬
ment. Les réglons de grande pro¬
duction céréalière utilisent, en ef¬
fet, une énorme quantité de gaz-
oil !
Le problème est aussi angoissant

pour les corps gras.
D'après des chiffres générale¬

ment autorisés, les Importations de
saindoux seraient, suffisantes pour
couvrir jusqu'à l'été les besoins de
la consommation. Il n'en irait pas
de même pour les autres corps gras
(huiles diverses), et, sous le pré¬
texte d'une pénurie mondiale de
corps gras, nos rations mensuelles
viennent d'être réduites à 500 grs ?
N'oublions, pas, d'ailleurs, que

dans les corps gras l'on comprend
le savon et que nous ne touchons
de celui-ci que 75 ou 100 grammes
par mois !
Mais voici plus terrible encore ;

les rations de lait naturel distrl-

COMMUNIQUE
de la Fédération de la Presse
Depuis trois mois, la Presse fran¬

çaise n'a cessé de protester auprès du
Gouvernement contre les hausses suc¬

cessives décidée» par les seuls Pou¬
voirs publics et qui élevaient déme¬
surément le prix de revient des jour¬
naux.

La Fédération de la Presse, inter¬
prète de la profession unanime, de¬
mandait en conséquence une stabili¬
sation permettant |e maintien du prix
de vente actuel.

Non seulement le Gouvernement
n'a pas accueilli cette demande, mais
en trois mois il a doublé le prix du
papier qui atteint ainsi 16 fois celui
d'avant-guerre ; en même temps, il
portait le coût des transports à 26
fois celui de 1939.

Par cette politique de hausses bru¬
tales, le Gouvernement décidait en

fait, contre l'intérêt solidaire du pu¬
blie et des journaux, une augmenta¬
tion du prix de vente.

Cependant, lorsque la Fédération
lui demande de chiffrer cette aug¬
mentation qu'il a rendue inévitable,
le Gouvernement se dérobe.

Un engagement est-il pris le
lundi ? Il est annulé le mardi.

En vain, la Commission de la Presse
de l'Assemblée Nationale intervient :

le Ministre chargé de l'Information

la traite avec la même désinvolture.
En demandant l'arrêt des hausses

gouvernementales, la Fédération dé¬
fend l'intérêt du publie.

En demandant l'équilibre du prix
de vente et du prix de revient, elle
défend sa liberté.

Elle regrette de constater que le
Gouvernement se désintéresse égale¬
ment de la Presse et du public.

Les lecteurs de» journaux avaient
été traités par la Troisième Républi¬
que en amis ; ils sont traités par. la
Quatrière République en adversaires.

Le Gouvernement désire-t-il que,
toute presse libre ayant disparu, les
Français ne soient plus informés que
par une Agence d'État et une Radio
d'Etat ?

La Fédération de la Presse, qui
groupe des journaux de toutes ten¬
dances, s'interdira toujours toutes
manifestations d'ordre politique. Mais
elle déclare sans ambages qu'en
s'obstinant à rejeter les demandes lé¬
gitimes et modérées de la Presse, le
Gouvernement prend l'initiative et
porte devant l'opinion la responsabi¬
lité d'une déclaration de guerre au
public.

(Nous exposerons la semaine pro¬
chaine le potnt de vue du Liber¬
taire.)

buées aux enfants et aux vieil¬
lards sont dérisoires. Si le Gouver¬
nement n'obtient pas des crédits
supplémentaires, les besoins en lait
concentré ou en poudre seront cou¬
verts à concurrence de 50 % seule¬
ment !
De combien va s'élever la mor¬

talité infantile ?
Autre produit alimentaire de

base : le sucre. Là, il y a, si l'on
ose. dire, mieux.
Après les promesses euphoriques

du début de l'hiver — et en guise
de joyeuse anticipation — une at¬
tribution supplémentaire aux « M »
de 250 grammes, « on » laissa la
presse annoncer, dès janvier, qu'il
se pourrait que la ration de sucre
fût ramenée à son taux antérieur.
La situation nous est présentée

aujourd'hui plus brutalenjent : on
fait appel au Brésil, car la récolte
française serait désastreuse, et ce,
à tel point qu'il serait question de
fermeture avancée dans les raffi¬
neries ! "
O ! prévoyance ministérielle ! Pi¬

neau fait école !
Chômage dans l'Industrie sucriè-

re, peut-être, mais chômage éga¬
lement dans toute l'industrie.
En effet, le charbon importé des

U.S.A. alimente, concurremment
avec celui de la Sarre, de la Ruhr
et des mines nationales, l'industrie
française et les transports.
On peut donc prévoir moins de

transports pour les trains de char¬
bon allemand ou sarrois et nour les
matières premières (métaux fer¬
reux et non-ferreux, coke, phos¬
phates et engrais), et aussi moins
de gaz-oil pour alimenter les ré¬
seaux du Nord et de l'Est de la
batellerie fluviale — les réseaux
les plus denses en kilomètres-trafic.
Les industries transformatrices

ne sont pas, en principe, considé¬
rées comme prioritaires pour la ré¬
partition du charbon. Les plus
touchées parmi les branches se¬
raient donc les Industries mécani¬
ques, textiles, chimiques.

(Suite Page '2)

L'ETE dernier, plusieurs reporters du « New-York Herald Tribune »menèrent une enquête en Europe Orientale et en revinrent avec un
certain nombre de documents, d'observations et de renseignements

qui leur permirent de livrer au public une étude fort intéressante. Un
chapitre était notamment consacré aux conditions nécessaires et suffi-
jantes pour que les staliniens s'emparent du pouvoir et fassent entrer la
nation dans le camp de l'impérialisme russe.

Ces conditions étaient au nombre de sept : le contrôle de l'Intérieur
par un communiste, le contrôle de la Justice par un communiste, le
contrôle du Ministère de la Guerre par un communiste, un cabinet dont
l'orientation était déterminée par les communistes, un parlement dont la
majorité était d'inspiration communiste, l'intimidation des partis non
communistes par la terreur policière et enfin une censure de presse obéis¬
sant aux consignes communistes.

En Pologne, en Roumanie, en Bul¬
garie, en Yougoslavie, en Albanie, la
totalité de ces conditions étaient réu¬
nies. Par contre, en Finlande et en
Tchécoslovaquie les postes essentiels
n'étaient pas tous aux mains d'agents
russes, ce qui expliquait leur relative
indépendance.
Les événements de Prague permet¬

tront aux journalistes yankees d'ajou¬
ter un nouveau chapitre à leur étude,
et sans doute leur ouvriront-ils les
yeux sur le danger d'étudier l'évolu¬
tion politique et impérialiste d'un
pays sans tenir compte d'un facteur
essentiel : l'orientation, du mouvement

syndical ouvrier.
Car les postes prépondérants qu'oc¬

cupaient les communistes dans le gou¬
vernement Gottwald n'auraient jamais
suffi pour obliger Benès à céder. Le
parti socialiste national, les diverses
formations socialistes catholiques et
démocrates, constituaient une force
parlementaire importante, majoritaire.
Et c'est ce qui permettait aux obser¬
vateurs superficiels de l'Occident de
croire que tout n'était pas perdu en
Tchécoslovaquie, ce qui faisait dire
aux crétins parlementaires : « Benès
ne cédera pas », ce qui enfin autorisait
des journaux comme ci Combat » de
parler de l'extrême souplesse de la
politique russe derrière le rideau, de
fer, de l'habileté soviétique à utiliser
la Tchécoslovaquie comme « porte ou¬
verte sur l'Occident ».
Joyeuses foutaises que tout cela. Le

respect apparent de la démocratie par¬
lementaire par les « communistes »
n'avait qu'un but, limité dans le
temps : celui de placer le maximum
d'hommes. aux postes d'Etat impor¬
tants, de s'emparer au travers de fonc¬
tionnaires « démocrates », qui en réa¬
lité n'étaient que des agents, des ser-

Le Guérisseur
I L sjest déjà comparé à Jeanne d'Arcet à Clemenceau. Il s'est attribué des

dons exceptionnels de stratège, de
.. politique et d'économiste. En un mot,
il est doué tpour être l'homme à tout
faire de la nation.

C 'est ainsi qu 'il va, promettant, pro-
me tant, promettant toujours. Il saura
tout améliorer, rétamer, récurer, raccom¬
moder, rafistoler, solutionner, résoudre,
rénover, renouveler, ce thaumaturge,
cette encyclopédie de médecine sociale.
Son programme embrasse l'ensemble de
nos maux. Et, pour y mettre fin, il
a une pilule merveilleuse qu 'il suffit
d'avaler : la pilule dictatoriale.
• Naturellement, il faut la dorer. Com¬
me hier Hitler, le général promet de
sauver la nation et le peuple. Comme
tous les dictateurs, il va résoudre le
problème sociaL Remontez au pro¬
gramme du fascio de Milan, d'où naquit
le fascisme. Vous y trouverez un paral¬
lèle intéressant- Même parallèle avec le

I culro-jo-et.
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national-socialisme. Mussolini et Hitler
promettaient la nationalisation des ban
ques, de l'industrie lourde, des chemins
de fer. Et, naturellement, l'amélioration
de la vie des salariés.
Mais le général va beaucoup plus loin.

Jusqu'à maintenant, il aurait découvert
cette clef merveilleuse de la question
sociale, qui consistait à associer le pa¬
tron, le technicien et l'ouvrier à l'entre¬
prise, de façon que ce dernier, dans la
période de pénurie que nous traversons,
encaisserait... les dettes du capitalisme.
Maintenant, il veut que « cessent, à

la fin des fins, aussi bien l'exploita¬
tion des hommes par les hommes oue
l'absurdité des luttes sociales systéma¬
tiques ».

Mânes de Saint-Simon, de Proudhon,
de Fourier et de Bakounine ! Le gé¬
néral reprend le flambeau ! Il va réali¬
ser l'égalité sociale. Qui donc, en
échange de telles promesses, n'avalerait

. pas la pilule ?
Une ombre au tableau : le général

prévoit la guerre. Ce n'est pas qu'il ia
désire, mais il veut être là pour la faire.
Il ne pourrait supporter ' qu'un civil
puisse s'en occuper. Ni Schuman, ni
Blum n'ont l'étoffe d'une Jeanne
d'Arc. Ils n'ont pas écrit Au fil de
l'épie. Ils ne se croient pas des hommes
providentiels- Mais le général et la Pro¬
vidence ne font qu'un. Il croit en Soi,
en la Patrie, en la grandeur de la
France. Il croit surtout en sa gran¬
deur. La guerre, ce sera le moyen d'at¬
teindre la cime d ecette double gran¬
deur. Et si les Etats-Unis nous donnent
un coup de main en nous fournissant
neuf dixièmes de notre potentiel de
guerre, cette grandeur authentique vers
un avenir napoléonien est assurée.
Au reste, sa cote est montée outre-

Atlantique. La prévention que Roosevelt
avait fait naître contre lui tend à s'at¬
ténuer. On ne choisit pas ses alliés. Un
s en sert. De Gaulle ne demande qu 'àsèrvir, pourvu qu'il puisse réaliser le
Destin de la France et le sien. Au fond
(et peut-être sans qu'il s'en rende bien
compte), les deux se confondent ! Ser¬
vir la. France, c'est se servir ; se ser¬vir, c'est servir la France. Lui et le
pays ne font qu'un dans ses projets
grandiloquents.
Il a son programme. Un seul parti :le sien ; un gouvernement : le sien :

un chef : Lui : une politique : la sienne.Le maintien des patrons et des ouvriers,
tout en supprimant l'exploitation de
l'homme par l'homme ; la défense de la
liberté en éliminant tout ce qui n est
pas R.P.F. : le triomphe de la 'démocra¬
tie en militarisant la vie civile ; la li¬berté de penser, avec la censure ; la
grandeur de la Patrie en la faisant cri¬
bler de bombes atomiques, ou submergerde nuages radio-actifs.
Et nous pensons que court est le cne-

min qui sépare Bertohesgaden de Colom-
bey-îes-D eux-Eglises •

vices de répression. Au bout de quel¬
ques mois de gouvernement de » Front
national », le système parlementaire
et démocratqiue se trouvait vidé de
toute vie.

Cette méthode, que nous avons con¬
nue en France après la Libération,
quand les « nacos » occupaient sys¬
tématiquement les postes aux Minis¬
tères du Travail, de la Production
industrielle et de l'Air, et qu'ils
noyautaient la police, les C.S.R. et
l'armée, ne serait cependant qu'un
banal procédé préparatoire de crup
d'Etat, si pour soutenir cette infiltra¬
tion, pour la faire accepter et pour
éviter la résistance des anciens par
tis, il n'y avait pas la pression cons
tante, générale, irrésistible des masse
ouvrières opposées à un régime socia
dépassé.
Dans !e domaine économique,

voie était tracée. En Tchécoslovaqu
avec l'aide de la plupart des par
de gauche, les communistes avai
fait adopter les nationalisations, p
sentées à la classe ouvrière comme

pas vers le socialisme. Ensuite,
hommes du parti stalinien avaient
Ionisé une grande partie des directi
des entreprises d'Etat, en même tem
que l'U.R.S.S. faisait pression sur
Prague pour devenir le client et le
fournisseur essentiels de l'économie
tchèque.
Que pouvaient opposer à cette trans¬

formation sociale dans le sens étati¬
que, les partis socialistes ou bour¬
geois ? Certaines modalités d'exécu¬
tion, des différences sur des points .de
détail, des formes plus libérales. Mais
ce n'était pas suffisant pour opposer à
la foi aveugle du communisme, un
espoir assez grand pour soulever dans
la grande masse de. la population un
espoir en une société nouvelle vrai¬
ment libre, résolument socialiste.
Bien au contraire, ces partis se sont

présentés comme les défenseurs des
forme, bourgeoises de la propriété,
qu'ils avaient pourtant ' contribué à
briser, comme les alliés d'un impé¬
rialisme occidental, dont l'éloigne-
m'ênt et les nécessités tactiques immé¬
diates rendaient prudent ou impuis¬
sant sur le terrain local.
Et l'habile propagande stalinienne

faisait le reste, opposant l'action
faussement socialiste et ' communiste
aux hésitations petites bourgeoises et
aux jeux de patience réformistes,
parlant au nom d'une classe ouvrière
oui elle •••' -e n'était pas maîtresse de
ses organisations.
Quand les staliniens eurent épuisé

>e a' ntages de l'équivoque parle¬
menta e et que les formes légales de¬
vinrent des obstacles, ils ne leur res¬
tait qu'à faire agir un prolétariat
domestiqué et dope, sans volonté pro¬
pre ni buts indépendants.
La censure de la presse n'aurait pas

été possible si les syndicats du livre
n'avaient pas été aux mains d'agents
impérialistes camouflés. La pression
sur Benès n'aurait pas été aussi forte
si la C.G.T. tchécoslovaque n'avait
pas été dirigée par des éléments sta¬
liniens qui lancèrent le mot d'ordre
de grève générale. Les forces répres¬
sives d'Etat ne seraient pas passées au
camp russe, si dans la classe ouvrière
il s'était trouvé des mouvements in¬
dépendants -poursuivant une lutte au¬
tonome.

Les jeux sont faits aujourd'hui,
pour une période qui prépare l'ouver¬
ture de la troisième guerre mondiale...
Si cette histoire amuse les grands

stratèges en chambre, les faiseurs de
. communiqués, et les pleureurs de la
démocratie socialiste", elle peut être
recommencée. En Finlande, en Ita¬
lie, en France...
Pour nous, elle confirme ce que nous

n'avons cessé de penser et de dire de¬
puis là Libération. La bataille contre
l'impérialisme russe se joue essen¬
tiellement sur le. terrain ouvrier. Et il
n'est possible d'arracher le prolétariat
à la mystique russe qu'en opposant à
celle-ci non les réchauffés du capita¬
lisme décadent, non les fadeurs ré¬
formistes, ■ mais une vigoureuse espé-
lance révolutionnaire, nourrie par les
luttes quotidiennes, forte des tradi¬
tions libertaires, basée sur un effort
constant pour dégager de la décadence
ociétaire actuelle les embryons d'une
société

. nouvelle, libre, communau¬
taire, s'opposant aux solutions parc3-
euses et dangereuses de l'Etat ano-
mme, annonciatrices des dictatures de
l'Est ou de l'Ouest.
Pour te prolétariat, il n'est plus

question de '.utte entre bourgeoisie et
socialisme, car il n'est plus de choix
qu'entre le totalitarisme étatique et le
socialisme libertaire.

•âhM v :
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Espagne,
héroïque Espagne f

Si nous parlions un peu de la ques¬tion espagnole en ces jours de ré¬
ouverture de frontière. Si nous
rappelions quelques faits par tropignorés ou volontairement tus, ou¬bliés... Si ! Mais il y a tant de si et

de man dans notre monde absurde et
grotesque que le désir premier est de
se taire comme ces condamnés à
mort conduits vers le lieu de leur
supplice et tentés de crier leur haine
ku.\ bourreaux mais qui au dernier
moment, préfèrent écraser les janis¬saires de leur silence sublime et de leur
frôid courage. Se taire et cracher à
._a face de tous ces faux prophètes,faux saints, de tous ces tartufes queles masses ignorantes continuent de
suivre et d'encenser, ou hurler la vé¬
rité ?
0 girouettes de gauche et de droite.

Abjects politiciens qui ne faites votre
pelote^ que sur des chairs de suppliciés,
qui n'assurez vos réélections qu'en ac¬
caparant indûment des martyrs !...
Il fut un temps ou quatre « grands

hommes » se réunirent pour faire sa¬
voir au monde attentif que partout où
subsisterait un rudiment de fascisme
il* porteraient le feu salvateur.
Il fut un temps où, réunis en assem¬

blée, les délégués des « vainqueurs »
apostrophèrent et menacèrent le « der¬
nier » chef de reîtres assassins.

11 fut un temps où les « démocra¬
tisa « donnèrent un espoir aux milliers
d'expatriés politiques, aux centaines
de milliers de prisonniers « at home »
en entamant des pourparlers avec les
hommes censés représenter tous ces
spoliés. Et je connais bon nombre de
ceux-ci que le triomphe travailliste, en
Angleterre, inondait d'une joie enfan¬
tine.
Oui, enfantine ! Comment pouvaient-

ils espérer que des nations ayant dé¬
clenché là plus épouvantable et la pius
inutile des guerres se fassent les
championnes du renversement d'un ré¬
gime comblant leurs vœux ? Comment
pouvaient-ils croire, ces naïfs, en les
palinodies de délégués de banques pour
qui Penarroya et Rio-Tinto font plus
que libérté et fraternité ? Comment
ont-ils pu un seul instant croire en une
U.R.S.S. ayant signé la non-interven¬
tion en 1936. un traité commercial avec
la Reich nazi en 19,39 et. plus tard,
après la « guerre de Libération » un
traité iféconomique intelligente avec
l'Argentine de Péron ;
En une Angleterre qui massacre

Juifs, Arabes, Hindous, Grecs et Libyens,
pour conserver «es droits intacts sur
les pétroles du Moyen-Orient et sur
l'immense marché asiatique ;
En une France plus amoureuse de

boucheries et dé « terre brûlée » indo-
chinoises que de sauvegarde des droits
inaliénables de l'homme (ô Blum anti-
F.spagnè lihre de 1936, ô déclaration
des droits de l'homme et des citoyens
de 1789 !);
En des U.S.A. où l'on aime châtier

le nègre parce que nègre, où l'on pré¬
fère dea aérodromes de combat à la
justice, sociale.
Et si tous et tous, accroupis en rond
t-mms des fellahs, tiraient leurs har¬
as eousues d'or sur leur têtes afin de
„achér une juste honte ! Mais non, pas
léme ce geete de pudeur. Pas même
sursaut montrant qu'ils ont encore

ne âmê. Ils crient. Ils insultent. Qui ?
anco ? Oh non ! Ceux-là mêmes qui
uffrent et qui espéraient en eux. Pi-
e des ordures de ['Humanité et du
uinire en 1936. voici des livres amé-
ins sur la Révolution espagn.-ie.
ci Fiire Espagne, écrit par ia fille
conservateur Maura, Mme de Cis-
os, répandu à des centaines de nn'I-
« d'exemplaires aux U.S.A., où tes
rchistes et les militants du P.O.U.M
t traînés dans la bcue. Voici les

tArtufêriés d'un Blnm dans son infâme
tarehon, organe central du parti socia¬
liste, osant dire après sa politique de
1936 que « la question de Franco n'est
pâé close ». Silence, silence aux hyène»
dépeceusés dé cadavres ! Voici Bevin,
ministre travailliste, déclarant..:.» Le ré¬
gime de Franco me fait horreur » et
commerçant allègrement avec ce ré¬
gime, avêc ce Franco parce que ne

voulant pas être doublé par la commer¬
çante Amérique dans la Péninsule.
Mieux vaut de bonnes actions dans le
mercure, le cuivre et l'uranium, n'est-
ce pas, Monsieur le Ministre, que la
libération et la réhabilitation de mil¬
lions d'êtres humains ? Mieux vaut
aussi, 6 chaste et assexuée O.N.U., trai¬
ter avec les Giral, Prieto, Barrio, voire
Gil Robles — l'infâme — et don Juan —
prétendant aux ordres —, fantoches,
stupides ne représentant qu'eux-me-
mes plutôt que de vous adresser direc¬
tement au peuple qui a défendu SEUL
la liberté poitrine contre tanks et
avions 3 ans durant, qui voulait faire
enfin de l'Espagne moyen àgeuse le
modèle de collectivité vers lequel se
serait, tourné immanquablement le
monde étonné et confus.
Ah ! comme l'on comprend vos mi¬

sérables palabres, maîtres de l'or.
Comme l'on comprend mieux vos
camps de concentrations de Sibérie, 1
Chypre, de Hambourg, de Poulo-Condo-
re "et de partout ailleurs. De partout où
l'on a encore l'audace de ne pas être
de votre avis. Comme l'on comprend
l'attitude complice de cette U.R.S.S.
lorsqu'on sait l'action menée par les
partis communistes dans l'Espagne de
1936, lorsqu'on sait qu'ils assassinèrent
la révolution lors des journées de Bar¬
celone eh mai 1937 par peu du peuple,
pour la simple raison qu'ils n'étaient
pas les maîtres de cette révolution !

O tous et tous, bas Ips pâlies devant
l'héroïque Espagne ! Faites votre sale
besogne, puisque les peuples ne com¬
prennent pas leurs devoirs, mais faites-
la en silence ! Ne salissez pas ceux qui
meurent pour la VRAIE liberté et lais¬
sez-nous crier notre honte d'habiter sur
le même sol que vous, de respirer le
même air que vous ! Paix, paix è, ceux
que vous ne pourrez jamais découra¬
ger !...

N.

ON A VOTE DANS LE LIVRE
N

OUS avons tenu nos lecteurs et
amis au courant de oe qui s'était
passé dans le Livre à la suite de
la scission syndicale. Voici mainte¬

nant la morale de l'histoire — traduite
en chiffres.
Première question• — Faut-il rester à

la C. G. T. ?
48.767 votants : 28.953 oui ; 18.060

non ; 1.555 nuls.
Deuxième question• — Au cas où le

Livre quitterait la C. G. T. que choisis-
riez-vous ?
Autonomie : 26.414 ; F. O. : 5.505 ;

nuls : 5.030-
Si nous examinons en détail ces ré¬

sultats « surprenants », donnés par l'Im¬
primerie Française, nous voyons d'abord
que les ouvriers de métier (typos, li-nos,
correcteurs, etc...) ont voté la scission.
A Paris, par exemple, ces camarades se
prononcèrent pour le retrait de la G. G.
T, par 3.853 voix sur 5-154.
C'est Paris-Livre (photogravure, fon¬

deurs, brochure,-etc...), appelé aussi sec¬
tions annexes, qui a fait pencher la ba¬
lance en faveur de la C. G. T. en don¬
nant 10.000 voix à celle-ci sur 13-000
syndiqués.

Seconde constatation : échec complet
de Force Ouvrière.
Peu de quotidiens, de revues ont parlé

de ce référendum et ceux qui auraient
pu se réjouir du résultat du vote ont pré¬
féré n'en donner que les chiffres secs,
sans commentaires ou presque. Le Peu¬
ple, Révolution prolétarienne. Le Combat
syndicaliste seuls ont donné signe de vie.
Mais les deux derniers — de l'opposir-
*ion — n'ont pas parlé suffisamment, à
mon sens, des irrégularités de vote que
divers camarades nous ont signalées :
par exemple, le remplissage des bulle¬
tins de vote par le délégué, en vrac, le

manque d'informations fournies aux
cotisants, la pression exercée dans les
ateliers par les unitaires, et particulière¬
ment en province, sur les hésitants.
J'avais signalé ici le travail forcené

d'Ehni et de son équipe de communistes
ou .communisants, le fractionnement de
-leur propagande par sections, par mat-
sons. leur volonté de sabotage des réu¬
nions d'information de délégués, le leit
motiv des slogans unitaires, leurs larmes
de crocodile sur la « bonne vieille C.
G. T- » et enfin la menace — qui aurait
dû ouvrir bien des yeux —de créer une
Fédération du Livre cégétiste au cas où
le vote ne leur serait pas favorable (ô
unité !) et dans laquelle Ehni aurait pu
bonzifier en toute quiétude. Qui n'a pas
lu la prose du jésuite Prudhomme, dans
Le Livre parisien, ne peut se,rendre
compte de la duplicité de cette secte bu-
raucratique — le faux, la mauvaise foi,
la papelardise frachonesque s'y mêlent
avec un cynisme bien stalinien — et l'on
s'étonne même que les ex-grévistes de
la Presse n'aient pas répondu à cet in¬
fect leader.

Mais ce qu'ont 61'gnalé ni Pierre Mo-
natte, dans Révolution prolétarienne (Li¬
gue syndicalite), ni nos camarades du
Combat syndicaliste (C. N. T.), ni le
n pur » Ehni, dans le Peuple et dans
l'Imprimerie française, c'est le nombre
des abstentionistes et des votes nuls lors
de ce surprenant référendum. Alors que
Benoît Frachon estimait à 75.000 le nom¬
bre des syndiqués du Livre — il n'est
que de 62-000 — 48.767 bulletins de vote
furent retrouvés dans les urnes fédéra¬
les. Où sont donc passds les quelques
15.000 autres faisant l'appoint?
Ces 15.000 n'ont pas voté ! Des sec¬

tions comme celles d'Ajaccio, Auth,
Châlons-sur-Marne, Dreux, Le Blanc,

«EdABOS
sur la presse syndicale
LE « Combat syndicaliste », or¬gane de la Confédération na¬

tionale du Travail, rappelle à
notre souvenir cette grande

figure du syndicalisme révolution¬
naire que fut Pierre Besnard. Sa
clairvoyance, sa lucidité dans l'ap¬
préciation des perspectives syndi¬
cales sont particulièrement mises
en lumière :

Il fut, rappelle l'auteur de l'ar¬
ticle, d,e toutes les luttes menées
contre les déviateurs du mouve-
mej%t syndical. Impitoyablement,
il se dressa contre eux avec un
but primordial : le maintien de
l'autonomie et de l'indépendance
absolues du syndicalisme ouvrier.
En se rappelant les batailles qu'il
mena avec la vieille cohorte pré¬
sente encore à la C.N.T., on trou¬
ve bien petits « les nouveaux
défenseurs de l'indépendance
syndicale » qui, ne l'oublions
pas, firent l'impossible pendant
des décades pour détruire ce
qu'ils prétendent défendre au¬
jourd'hui.
On ne saurait mieux, en rappe¬

lant l'œuvre du militant trop tôt
disparu, expliquer tout ce qu'il y
a d'actuel dans le combat qu'il
mena sans défaillance. Si P. Bes¬
nard se trouvait encore parmi nous
c'est avec joie qu'il saluerait le
renouveau de la presse syndicaliste
révolutionnaire et des magnifiques
réussites comme le « Cri des Che-

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à
1» REGION

LUI», — Les camarades et sympathisante
sont priés de s'adresser désormais, pour
tèut ce nul concerne le groupe, au cama-
rad» Edouard De Mulder. as, rue des Meu¬
niers. 2, COur Coulon, Lille.
PttiquItrM et Frejsennavllle. — Lès ca-

ntarâdeS «t sympathisants de la région de
VIMéu peuvent s'adresser pour renseigne¬
ment! et adhésions, h Dellgniêres Albert,
I-iace Vlttor-i"ugo, et à Malloigne Florian,
rue -T.-J.-Rousseau. a Feuquières-en-Vimeu
(Somme).

r REGION

9 h., sauf le dimanche
reotement les militants ou écrire à la F.A.
qui transmettra.

C REGION

Secrétariat, trésorerie. — La» groupes doi¬
vent s'adresser pour les cartes et timbres
au secrétariat régional provisoire : Duval.
109, rue des Tisons, Alencon (Orne!.

8» REGION

Lyon (l«r et &). — Les camarades dési¬
rant former un groupe des 1" et 4». sont
priés de s'adressèr à Backtrog. 37, rue des
Tables-Claudiennes.

Pari» »* »t S*. — Palais de la Mutualité
(Salle X). lé vendredi 12 mars à 99 il. 45.
« Discussion éntrè sympathisants et mili¬
tants ».

CaurlMvate (Neuilly, - La Garenne). —
Réunion tous les lundi; sauf le 2» du
mois, sous-sOl d« l'école, 38, rue de Metz.
Uvry.qargan. — liéuniops et causeries

ouvertes aux sympathisants, les 2« et 4'
lundis de chaque mois a 90 h .30, a la
salie de réunion de la Mairie. (Autobus
147. arrêt : Mairie de Livry).
MantreuH-Bagnolet. — Réunion tous le«

mercredi» à 90 h. 30, calé du Grand Cerf
(premier étagè), 171. rue de Parts. Mon-
treuil
Pré-tt-Garvalé, Pantin, Lllas. — Réunion

du groupe chaque jéudi, à 90 h- 45, Café
« Auratus », 59. rue Béranger. Pré-Saint-
(Servais.

Ruail. les camarades de Rueil sont
■priés os se taire connaître a Carde R..
S quai Bois«y-d'Angl»s a Bouglvai pour
lôrtnation d'un groupe, permanence tous
-les jours de 19 a 21 heures même adresse.

¥ll|«parl»l». — Reconstitution du groupe
permaneàce tous les dimanches de 9 a 12
heures café Traversino. avênue de Gaulle

»« REGION

Châlena-t-Marn*. — Groupe en forma-
«or- Ecrire à Huard René, 32, Faubg-St-
Antèine, CMlons-sur-Marrm
Mate. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
éerire ou voir : Alta. 7. rue Pasteur. Metz
(Moselle).

«• REGION

Samt-Naralre. — Le groupe organise un
evcle de conversations entre militants et
sympathisants ; r Les deux visages de
rÀharchlsme : Max Mimer, Josoph Prou-
dhon : 9* Ia révolution mécanicienne ;
l'extraordinaire développement oe la tech¬
nique • 3* Comment reconstruire Saint
Nazairi par le Socialisme libertaire.
pour assister S ces débats, consulter di-

Cerele Libertaire des Etudiants
(Maison des Sociétés Savantes)

lt 17 mars, à 20 h. 30
CAUSERIE-DISCUSSION

Problèmes d'actualité :
L'empirt français et les peuples

coloniaux.

Pmr ou contre le retrait ir<médiat
les fortes métropolitaines dans les
ptys i outre-mer ?

Le Gérant • M. JOTEUX.

Daar Centr. du Croissant.
lt. t Te lésant. Par la-2*

Lyon-Centre. — Permanence tous les sa¬
medis de 15 a 18 heures et les dimanches
de 10 a 12 heures, pour tous renseigne¬
ments concernant les groupes de Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exa¬
men, etc..., au 60. rue SainhJean. S'adres¬
ser a Lombard.

Lyon-Libre-Examen. — Permanence tous
les dimanches de 10 a 12 heures, au café
.lourde, 21.3, rue Duguesclin. Librairie, pro¬
pagande, adhésions. Prochaine réunion du
groupe réservée aux adhérents le diman¬
che 14 mars, à 10 heures
Lyon.valse (Groupe Germinal). — Réu¬

nion du Groupe Café Luboz, place de Vat-
my, le vendredi !9 mars à 20 h. 30. Pré¬
sence indispensable de tous les compa- _

gnons.

10» REGION

Lecteurs, sympathisants et camarades iso
lés des départements suivants t Haute-Ga¬
ronne, Tarn-e:-Garonne, Tarn. Gers, Hautes-
Pyrénées, Basses-P.vréné.es. Lot. nui désiré/
avoir des renseignements sur l'activité de
notre Région, adressez vous au Secrétariat
Régional : R. Clavé, 3, avenue ae Castres
h Toulouse.
Touieuse-Jeimesses. — Réunion des mili¬

tants les l*r et 3» Jeudis de chaque mois ;
les 5e et 4* jeudis ; réunions ouvertes aux
sympathisants. Lés réunions ont liéu, 4.
rue de Belfort. (2e étage).

15» REGION

Arles, — Réunion du groupe tous les
mardis, à 21 h., chez Boby, 19, rue Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours oe 8 heu.res
i midi et de 14 h. il 19 h., sauf dimanche
et lundi, à la même adresse.
Orange. — Permanent- < > l»r et 2* lun¬

dis de chaque mois .u ivnements
et adhésions, au Café de la Gaie-
Marseille. — Conférences publiques tous

les 1er et 3« vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artisttc ». 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.
— Réunion de» militant» tous les 2» et

4» vendredis 3 90 h. 30, au local, 12, rue
Pavillon (2» étage). Présence de tous In¬
dispensable.
Maraeille-St-Loup (Groupe Volin»), — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
centre. Ier étagel.
talnt-Henri-Vallée de 8é»n (groupe H

Julllénl — Le dimanche 14 mars à 10 h.,
au local habituel, assemblée générale.
Compagnons, votrê présénee est indiepen-

'

Sympathisants cordialement invités.
Toulon. — Réunion du groupe tous Ire

vendredis à 18 h. chez le camarede Dîné,
36 rue Augustin-Daumas. Toulon.
Niee. — Le groupe des quartiers : Ma¬

deleine Magnan et Carrai est en forma¬
tion Pour ous renseignements, s'adresser
au " Bar Dédé ». rue Bonaparte, tous les
vendredis à -21, heures.

minots », organe de la Fédération
des Travailleurs du Rail (C.N.T.),
dont la tenue et la présentation
sont, cette semaine, remarquables.
La manchette est un cri de défi au
syndicalisme faisandé :

A bas la hiérarchie des sa¬
laires !
Cherchant une solution à la si¬

tuation économique actuelle, le
« Cri » la trouve en revenant aux
sources du syndicalisme :

Ce n'est pas à telle ou telle
forme de constitution étatique
qu'il faut s'en prendre., ce n'est
pas en remplaçant Schuman par
Thorez, ou ,en mettant de Gaulle
ou Blum au pouvoir que nous
verrons la guérison de nos maux.
C'est un principe qui est en
cause et qu'il faut détruire : LE
POUVOIR. C'est un système éco¬
nomique qu'il faut supprimer,
pour le remplacer par la gestion
ouvrière de la production, de
l'échange et de la consommation.
« C.N.T. - Action directe » souli¬

gne l'importance du Congrès que
va tenir le Syndicat industriel des
Métaux, dont il est l'organe :

Les raisons de son importance
ne sauraient échapper à per¬
sonne d'entre nous, au moment
où se précisent les conséquences
antisociales de la dernière mani¬
pulation monétaire qui, d'ail¬
leurs, contient tous les ferments
d'une réaction ouvrière contre
les plans Dawes et Mayer qu'on
veut nous imposer.
U va sans dire que sa réussite

(du Congrès) est conditionnée à
la préparation qui sera faite par
les sections syndicales. Dès
maintenant, chacune d'entre
elles doit l'inscrire à l'ordre du
jour de ses prochains débats,
nous adresser des suggestions,
des observations, s'il y a lieu, et
nous indiquer les questions
qu'elle désire voir discuter dans
ces assises.
Le « S.U.B. », organe du Syndicat

unifié du Bâtiment (C.N.T.), met
l'accent, par la plume de Jacquelin,
secrétaire général de la Confédéra¬
tion nationale du Travail, sur le
scandale que représente le chômage
dans le Bâtiment :

On reste stupéfait, dit-il de
constater qu'à ces hommes qui
ont pris la responsabilité de re¬
lever l'économie du pays, il ne
soit pas resté un minimum de
bon sens pour éviter dans la pé¬
riode actuelle le chômage dans le
bâtiment.
Alors qu'il faudrait, d'après les

statistiques les plus précises,
construire trois millions de logé*-
ments pour loger la population,
le bâtiment chôme !
Alors qu'il suffirait, pour étaler

cette construction sur une pé¬
riode de 10 années, de prévoir
une dépense de 45 milliards par
an, qu'il serait tout de même as¬
sez simple de dégager d'un bud¬
get qui dépasse 900 milliards,
pour l'année 1948 ; alors que,
pendant cette même année, les
dépenses militaires atteindront
de 2 à 300 milliards, le bâtiment
chômera !
Pour le « Pot à Colle », dont la

tenue s'est nettement améliorée et
qui défend la position du Syndicat
Bois-Ameublement (C.N.T.), le slo¬
gan « Unité syndicale » n'a rien de
commun avec le slogan « Unité à
tout prix ».

Nous ne voyons pas l'utilité, à
l'heure actuelle, de nous acoqui¬
ner avec des saltimbanques.
Qu'ils s'appellent FRACHON,
JOUHAUX ou BOUZANQUET,
ils n'ont de syndicaliste que le
nom et ils ne se servent de celui-
ci que comme tremplin pour
mieux satisfaire leurs appétits et
leurs ambitions. Que l'on nous
comprenne bien, si nous n,e vou- '
Ions pas pactiser avec les chefs,
nous ne refuserons jamais de
participer, dans l'action com¬
mune, avec les camarades de la
base des autres centrales, aux
luttes revendicatives.
Le « Postier », organe de la Fédé¬

ration des P.T.T.-(C.N.T.), souligne
la situation particulière de cette
profession :

Si les raisons données étaient
véritables, il était logique que le
nouveau C-A.S. rejoigne les pre¬
miers dissidents au sein de la
C.N.T. Mais les gens qui se sont
placés d'eux-mêmes à la tête du
C.A.S. sont en majorité d'obé¬
dience socialiste, et surtout tien¬
nent au petit filon qu'ils se so-nt

trouvé, aussi se réfugient-ils
dans ce qu'ils appellent « l'au¬
tonomie » en attendant la scis¬
sion F.O. où ils vont retrouver
les équipes discréditées du syn¬
dicalisme réformiste, acquises à
la conservation de la démocratie
bourgeoise.
« Syndicalisme - A.P. », bulletin

du Syndicat du Personnel des Ser¬
vices publics (C.N.T.), met l'accent
sur l'impuissance du syndicalisme
politisé :

A l'intérieur de ce syndicat,
les tendances se heurtent et se

disputent la direction de l'orga¬
nisation. Les revendications des
syndiqués passent au second
plan. Tout est subordonné à la
nécessité pour chaque tendance
de s'emparer de la direction syn¬
dicale. lie plus, chaque tendance
rejette sur sa rivale la responsa¬
bilité des échecs que peut subir
le mouvement syndical. Le succès
du parti l'emporte ici sur l'inté¬
rêt du salarié. Les joutes oratoi¬
res de l'Assemblée nationale ont
des répercussions lamentables au
sein de la section d'entreprise,
tout comme aux conseils d'admi¬
nistration du syndicat.
Dans « Force Ouvrière », organe

de la Centrale C.G.T.-F.O.., après
Rose Etienne, Neumeyer s'emploie
à convaincre les instituteurs sin¬
gulièrement réticents de la néces¬
sité pour eux de s'embarquer dans
la galère réformiste :

La position d'autonomie n'est
plus défendable au point de vue
syndicaliste, même comme posi¬
tion d'attente. II faut être avec
l'une ou l'autre des Centrales. Il
est des heures où il ne faut pas
hésiter à choisir. Cela peut cau¬
ser des regrets, voire de l'amer¬
tume, d'être acculé à ce choix
qui conduit fatalement à la bri¬
sure de l'unité.
L'amertume doit surtout être

causée par le choix absurde que
l'on propose entre la « peste et le
choléra ». En fait, il est un moyen
d'échapper à ce dilemme absurde :
c'est de suivre la voie tracée par
de nombreux instituteurs et de re¬
joindre la jeune mais déjà vivante
Fédération de l'Enseignement, rat¬
tachée à la C.N.T.
L' « Action sociale », l'organe des

* durs » de la C.G.T.-F.O., semble
avoir été sensible aux vives criti¬
ques de l'action de l'U.C.E.S. aux¬
quelles se sont livrés les militants
de cette organisation au cours de
leur assemblée d'information de la
semaine dernière. L'unanimité rè¬
gne en plein, comme on peut le
voir, à ce qu'écrit Lafont d'une
part :

Les élections chez les mineurs
n'ont rien de catastrophique,

alors que Lhuillier pense de son
côté, dans un article où il reproche
à Force ouvrière son manque de
« hardiesse », que :

Les résultats des élections dans
les mines sont fès indicatifs. Et
les explications données pour
justifier l'échec, rencontré ne
nous semblent pas entièrement
probantes. Si la nouvelle organi¬
sation apparaissait décidée et LI¬
BRE (sic), dynamique, entière¬
ment préoccupée par les soucis
des travailleurs, il est probable
que l'on connaîtrait des résultats
différents.
Eh bien, 11 ne nous l'envoie pas

dire le camarade Lhuillier. Il est
probable que si le signataire de
cette revue de presse avait soutenu,
lui, que F.O. n'était peut-être pas
libre ou entièrement préoccupée
par les soucis des travailleurs, 11
aurait eu affaire aux verges de
l'échotier de 1' « Action sociale »

qui n'aurait pas manqué de faire
quelques réflexions sur les « bou¬
tiquiers bavards ». Tout de même,
il est plaisant de constater que la
libre discussion n'est pas partout
étouffée et que notre confrère
F « Action sociale » (quelles que
soient les divergences qui nous sé¬
parent) respire une probité que
l'on voudrait voir s'étendre à tous
les Journaux syndicaux.

JOYEUX.
P. S. — Un correspondant me re¬

proche de ne pas mettre assez en lu¬
mière dans cette revue de presse les
inepties de la presse staJinisée Je
dois dire que nous n'avons ni temps
ni papier à gâcher pour cela. Notre
revue de presse est surtout destinée.
à faire connaître la presse syndica¬
liste-révolutionnaire et à clarifier la
position de journaux se déclarant
partisans d'une rénovation sjmdicale.

Luçon, St-Gaudeos, etc., n'ont pas don¬
né signe de vie.

Si l'on ajoute à ce chiffre impression¬
nant (25 p. cent) les 1.555 nuls, on voit
que la victoire cégétiste est bien celle de
la minorité : 28.953 oui pour la G- G. T.
sur 62.000 cartes "distribuées !
Maurice Joyeux signalait ici-même, "il

y a quinze jours, que So p. cent des
mineurs s'étaient abstenus lors de l'élec¬
tion des délégués chez les ouvriers du
sous-sol.

Roger Hagnauer, dans le n" n de
Révolution prolétarienne, démontre, chif¬
fres en mains, que le Conseil national
de l'Enseignement a adopté une motion
demandant le versement des cotisations
à la C. G. T. (motion stalinienne) par
» 373 mandats contre 232, 240 absten¬
tions, iq6 absents et 3oq refus de voter
— c'est-à-dire qu'officiellement la mo¬
tion est votée par 373 mandats sur 1.350
votants■ »

Qu'est-ce à dire? Oh ! tout simple¬
ment que. les syndiqués ne croient plus
au syndicalisme.
Par découragement, dû à leur prise de

conscience de la politisation des organis¬
mes confédéraux et fédéraux, ils laissent
faire les chevaliers du bulletin de vote
disciplinés, alors qu'un peu de lo'gique,
de volonté, de persévérance pouvait pur¬
ger définitivement l'atmosphère.

« Ceux-ci ou ceux-là », entend-on di¬
re I...
Mais lorsque ceux-ci auront réussi à

éliminer définitivement les responsables
non conformistes, les ouvriers non sta¬
liniens, qu 'ils seront seuls, les masses
apprendront à leurs dépens ce qu'est le
syndicalisme de parti unique, le syndica¬
lisme d'Etat, le syndicalisme totalitaire...
Ils n'auront peut-être même plus, à ce
moment, leurs yeux pour pleurer-
Ces derniers votes vont nous permet¬

tre également de dissiper une équivoque
On a souvent reproché aux anarchistes,
aux anarcho-syndicalistes, aux libertaires
de tout poil de prêcher et de pratiquer
l'abstention. Nous n'avons jamais proné
l'abstention syndicale, mais l'abstention
politique. Nuances I Lorsqu'un bougre
se présente dans un endroit quelconque
pour solliciter les suffrages qui le fe¬
ront devenir un exploiteur de la classe
ouvrière, que ce soit pour la place de
député, de conseiller de la République
ou de conseiller municipal, alors oui, de
toutes nos forces, nous crions : « Cama¬
rades, abstenez-vous », Parce que nous
sommes payés pour savoir ce qui sort
toujours de l'urne. Mais lorsque nous
nous trouvons entre nous, prolétaires,
devant un fait d'organisation ouvrière —

et le syndicalisme est l'un de ces faits les
plus importants — alors partout, envers
et contre tous, nous devons nous ex¬

primer. Contre le patron et contre la
politique. Contre le capitalisme privé et
contre le capitalisme d'Etat- Contre la
dictature blanche et contre la dictature
rouge. Dans le cas, et dans ce cas seu¬
lement, l'ouvrier doit se rendre compte
qu'il y va ae sa liberté.
Je pense, je suis absolument certain

que les abstentionnistes dans les votes
syndicaux de ces derniers temps ont tra¬
hi leur cause, ont forgé leurs premières
chaînes. Et d'autres chaînes suivront très
rapidement si le coup de barre nécessai¬
re n'est pas donné au plus tôt.
Militants du Livre, attention !
Vous abandonnez la lutte au moment

crucial. Les postes de délégués (Labeur)
sont presque tous entre les mains des
staliniens, par la lâcheté de certains, par
le dilletantisme de beaucoup.
Attendez-vous, camarades, à ce que les

lendemains ne chantent pas pour vous.
N'ORMANDY.

Résistez
au fascisme
La collusion des staliniens de la C.G.

T. et de la Direction se fait de plus en
plus sentir à la S.N.C.F.
Un secrétaire de syndicat de la Fédé¬

ration C.N.T. est menacé de licencie¬
ment, à la suite d'une discussion syndi¬
cale avec ses chefs directs. Après l'in¬
tervention de la F.T.R., le chef de l'Ex¬
ploitation de la Région Ouest, larbin de
Porcher, directeur de la Région Ouest,
6se répondre : « Contrairement à ce que
vous supposez, le travail de M. X... lais¬
se à désirer depuis longtemps. » Comme
si, d'un bureau de la rue de Rome, il
est possible de juger le travail d'un
homme d'équipe à 200 km. de Paris.
L'œuvre ignoble de cette clique ne se

borne pas à ce cas. Dans un petit dépôt
de la Sarthe, un camarade expédition¬
naire chargé de faire le pointage à l'em¬
bauche du dépôt était assez * coulant »
et il ne signalait pas toujours les co¬
pains de l'atelier qui arrivaient 5, 10
ou 15 minutes en retard. « C'était chic
de sa part, direz-vous, et il n'est pas
le seul à arranger les copains. C'est une
chose dont on ne parle même pas. » Oui,

C. IV. T.
59, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-99

Permanence, tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

POUR RESOUDRE
LE PROBLEME

DES SALAIRES
ET DES PRIX

La C. N. T, indique :

Qu'elle souscrit à toute initiative qui
aurait pour objectif d'améliorer les con¬
ditions de vie des salariés et des per¬
sonnes à petits revenus fixes, de même
que celles de toutes personnes incapa¬
bles de travailler, quelle qu'en soit la
cause.

Que revaloriser le pouvoir d'achat, par
la baisse des prix, comme le préconisent
le gouvernement et certaines organisa¬
tions syndicales, ressortit à la plus odieu¬
se mystification, et que le seul résultat,
encore bien incertain, d'un tel procédé,
amènerait tout au plus à la stabilisation
des prix.

Que les salaires et les revenus fixes
restant ce qu'ils sont, représentent un
pouvoir d'achat dévalorisé de plus de
moitié, par rapport à l'avant-guerre, alors
que les prix, par l'effet d'une échelle
mobile impeccable et rigoureusement ap¬
pliquée, auraient procuré aux profiteurs
de toutes espèces, un pouvoir d'achat
égal et souvent, supérieur à celui de la
même période de référence.

Que devant ces constatations, elle de¬
mande une échelle mobile des salaire'!,
avec une progression judicieusement éta¬
blie, permettant de rejoindre les prix.

Que pour éviter les dangers de ce pal¬
liatif, la seule solution, saine et logique,
serait que la distribution des produits fût
contrôlée par les consommateurs, et la
production harmonisée en fonction des
besoins et contrôlée par les travailleurs.

*

SAINT-ETIENNE
Grande Salle des Conférences
de la Bourse du Travail :

Le dimanche 14 mars, à 9 h. 30
« Le Syndicalisme

révolutionnaire face à
l'éclatement de la C.G.T. »

avec Eugène JUHEL, secrétaire de la
C.N.T. et André FAYOLLE, délégué ré¬
gional.

Diselfe el CSiômage
(Suite de la lr* page)

Or, il faut réfléchir quelques mi¬
nutes à ce qu'un produit fini (veste
de lainage, par exemple) repré¬
sente de transformations, de ma¬
chines-outils, de pièces diverses, de
main-d'œuvre, chacun de ces élé¬
ments étant lui-même un élément
composé.
On peut affirmer que l'on arri¬

verait progressivement à 500.000,
600.000 chômeurs.

Pour faire face à ces difficultés
grandissantes, le goûvërnement
s'oriente, bon gré mal gré, vers la
concentration industrielle et com¬
merciale : élimination des inter¬
médiaires excédentaires et indé¬
pendants. création d'un chômage
permanent, « armée de réserve des
travailleurs ».

Cette concentration ne peut se
faire, étant donné la position « oc¬
cidentale » du Gouvernement, que
sous l'égide du capitalisme améri¬
cain et en en facilitant les inves¬
tissements.

Les fournisseurs américains peu¬
vent déjà « aider » leurs « clients »

français par les importations dites
sans payements (sans payements
de dollars, d'où économie pour le
trésor français et crédit pour les
industriels des U.S.A.)
La suspension des importations

de Suisse, faute de monnaie « for¬
te » pour régler les fournisseurs
helvètes, rejette un peu plus l'éco¬
nomie française dans l'orbite amé¬
ricaine.
Le gouvernement des business¬

men et des militaires des U.S.A.
n'en sera que plus à l'aise pour
faire tirer la langue à un gouver¬
nement encore trop réticent. Et
cela, jusqu'au jour où une équipe
« providentielle (de Blum à Ray-
naud, par exemple ou de Gaulle à
la rigueur) se présentera comme
un des anges gardiens de l'impéria¬
lisme yankee sur le continent eu¬
ropéen.
Et pour masquer par avance le

chômage, autant que pour préser¬
ver « notre indépendance », ou
montrer que l'on pourra jouer ce
rôle de bastion avancé, Schuman
mobilise les classes les unes après
les autres. Cela coûte cher, évi¬
demment, mais l'on réduit les cré¬
dits affectés à l'importation de
produits pharmaceutiques. Comme
si ceci pouvait compenser cela !
Cependant, la Russie ne semble

pas renoncer à son espoir de faire
de nous une « démocratie popu¬
laire » en sentinelle sur les bords
de l'Atlantique, et l'on voit ses re¬
présentants en France préconiser
une hypothétique baisse des prix,
ayant trouvé là matière à une
spectaculaire attaque contre le
Gouvernement.

Ce rapide examen de la situation
économique en France indique
assez bien que famine, chômage...
et guerre peuvent être prochaine¬
ment le lot du prolétariat, si celui-
ci ne sait eêauracher à l'emprise ca¬
pitaliste et étatique. C'est l'heure
pour lui de se ressaisir ou de périr.
C'est l'heure de combattre pour la
solution libertaire.

S. VERNON.

ruais, il y a un mais, ce camarade
n'étant pas stalinien fut rapidement dé¬
noncé par un mouchard du P.C. L'af¬
faire passa par l'Arrondissement pour
arriver au Conseil de Discipline : la S.
N.C.F., par la volonté du trop célèbre
Porcher, proposa la révocation. Trois
délégués de la C.G.T. siégeaient à ce
Conseil, notamment les sieurs Gabar,
mécanicien à Angers-St-Laud-, et Lebou-
teiller, chef de train à Gisors; ils rem¬
plirent avec zèle leur rôle de défenseurs
du Capital en votant la révocation.
Et nous qui croyions qu'un déléguédu personnel s'était donné pour mission

de défendre ses camarades ! ! ! Nous
allons être forcés de dire que les S.S.
d'Hitler étaient de petits saints à côté
des margoulins de Thorez-Staline.
Rappelez-vous ces deux noms, cama¬

rades cheminots : Gabar et Lebouteiller.'
_ La liste des actes abjects de ces mes¬
sieurs ne s'arrête pas la. Tous sont vou¬
lus et savamment provoqués par les deux

frands maîtres des chemins de fer : leirecteur général Lemaire et l'infect
Tournemaine.
Un homme qui touche de près le mi¬

nistère des Travaux Publics disait der¬
nièrement : € Je ne sais pas si nous
parviendrons à mettre de l'ordre dans
la maison ; sur 450 de la direction, il
y en a 447 qui sont vendus aux stali¬
niens ».

L'ordre ! Il est prouvé qu'il ne sera
pas établi par les soins d'un ministre.
Que Christian Pineau noug excuse de lui
dire cela, mais il devrait avouer aujour¬
d'hui qu'il est impossible de faire quel¬
que chose de propre dans la société en
ayant recours a l'Etat.
Un de nos camarades a prouvé qu'un

quelconque employé à l'échelle 5 était
capable de réaliser des travaux qu'au¬
cun ingénieur de la S.N.C.F. n'avait pu
faire.
Mais, comme l'a écrit Armand Robin:
« C'est un homme qui vient du peu-

[pie l
« Scandale : quoi qu'on lui. fasse, il

[reste peuple !
< Bien qu'il vienne du peuple, il veut

[parler /
« Or, nul homme du peuple n'a plus

[droit de parler ! »
Après la catastrophe de Thumeries,

on arrête le chef de gare qui, paraît-il,
a reconnu sa responsabilité, et aussi un
homme d'équipe, pauvre type à l'échel¬
le 1. Les familles des 22 victimes de cet
accident affreux doivent savoir que les
deux hommes arrêtés ne sont pas des
criminels ; il est impossible à un hom¬
me quel qu'il soit de rester maître de
ses réflexes quand il n'a, pour vivre,
que 200 grammes de pain par jour et
10.000 francs par mois, et surtout quand
toute la hiérarchie des inspecteurs et
des cadres hurlent sur celui qui travaille
comme le seigneur hurlait sur le serf.
Nous crions bien fort : A bas la hié¬

rarchie !
Et nous continuerons de dénoncer ton¬

tes les ignobles tractations de coulisses
qui se passent à la S.N.C.F.
Nous lutterons jusqu'à ce que tous

les Tournemaine, les Lemaire, les Por¬
cher, les Crapier, les Dupuy et autres
Gabar soient abattus à jamais, et alors
nous pourrons ouvrir les portes toute
grandes à la Révolution sociale en mar¬
che, en assurant la gestion des chemins
de fer par les travailleurs du Rail eux-
mêmes.

SOURIANT.
P.S. — Le sieur Gabar, mécanicien à An¬

gers, touche les plus fortes primes de ren¬
dement du dépôt, alors qu'il ne travaille ja¬
mais, étant délégué au directeur.

L'Actualité
Littéraire

♦ LE MARQUIS DE SADE
L'historien du Surréalisme, Maurice

Nadeau, .notre bon confrère de Combat,
préface une authologie des œuvres du
Marquis de Sade qui parait à la je-uns
Parque, dans la collectipn Le Cheval Par¬
lant dirigée par Armand Hoog. Nadeau
étudie aussi biéh la dialectique de Sade,
le paradoxe qui fait de Sade un « tota¬
litaire » de la . liberté, que la morale d®
Sade. A ce propos, Georges Bataille rap¬
prochait récemment celle-ci de celle que
tâçhe à édifier Albert Camus 1 toutes
deux, — morales du malheur.

♦ CAMUS ET CUILLOUX
Pour sa part, Albert Camus s'est char¬

gé de présenter aux lecteurs de Caliban,
La Maison du Peuple, le roman de Louis
Cuilloux. « Pour ceux qui l'o-nt vécue,

écrit Camus —, la pauvreté leur a
laissé une intolérance qui ne supportera
jamais qu'on parle d'un certain dénue¬
ment qu'en connaissance de cause, Si je
n'avais pas d'autres raisons, c'est ainsi,
en tout cas, que j'expliquerais l'admira¬
tion que je porte à l'œuvre de Louis
Guilloux... Ceci dit, je trahirais Guilloux
si je laissais croire qu'il est seulement le
romancier de la pauvreté. Un jour où
nous parlions de la justice et de. la con¬
damnation : « La seule clé, me disait-il,
c'est la douleur. C'est par elle que le plus
affreux des criminels garde1 un rapport
avec l'humain. »

♦ TRAVAUX D'ALBERT CAMUS
Outre la pièce pour laquelle un titre

définitif n'est pas encore retenu (que va
monter J.-L. Barrault), Albert Camus
achève une traduction d'Othello, tandis
qu'il poursuit son essai sur la Révolte
qui fera le pendant au Mythe de Sisy¬
phe : s'attaqua-nt non plus au problème
du suicide, mais à celui du meurtre. En¬
fin, la légitimation du meurtre, « ie plus
abject des assassinats », sera prise à
parti dans le Libelle contre la peine de
mort.

A, J.

Réunions Publiques et Contradictoires
1" REGION

• AMIENS, salle municipale, 89, mail Albert-I*r.
Le mercredi 17 mars, 20 h. 30

BOUYE
k De la faillite des partis politiques

au Fédéralisme anarchiste »

2* REGION

• PARIS-EST, salle B, 10, rue Lancry :

Le vendredi 12 mars, 20 h. 30
FONTAINE, iOUYE, MARIO

Le gouvernement peut-il résoudre la crise actuelle 7 »
Invitation pressant© aux sympathisants et lecteurs des 3*,

4«, 11«, 12«, 10", 19" et 20* arrondissements.

• PARIS-OUEST, Café Le Balagny, 79, av. de St-Ouen
(1" étage) :

Le vendredi 12 mars, 20 h. 30
GANDILLOTE

Conférence sur Pierre Besnard

• CACHAN, salle Charial, place Gambetta :
Le jeudi 11 mars, 20 h. 30

BOUYE, FONTAINE
« De l'Incapacité des partis politiques
à l'économie fédéraliste anarchiste »

O LE PRE-SAINT-GERVAIS, salle des Réunions, 8, rue
Emile-Augier :

Le lundi 15 mars, 20 h. 30
FONTAINE, BOUYE

« Les anarchistes et les problèmes actuels »

« ROMAINVILLE, salle Yagueresse, place des 3-Com-
munes :

Le vendredi 19 mats, 20 h. 30
FONTAINE, BOUYE

s Les anarchistes et les problèmes aotuels »

12* REGION

• MARSEILLE, salle du bar <r Artistic », 8, cours Jo¬
seph-Thierry :

Le vendredi 19 mars, 19 heures
A. ARRU

« L'Enseignement en régime libertaire *


